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. :PRÉFACE.. .XXXIV.

(1) Le prince d'Orange, les comtes d'Egmont et de Hornes.•

.qu'au moyen des explications contenues dans cette lettre el dans
celles qu'il lui a adressées en' francais, elle:sera sortie de l'embarras
oü elle était sur différents points. - Ce qu'elle lui dit qu'elle ne
consentira pas a l'assemblée des états généraux est tres-bien; el
elle agira ainsi en tous cas, puisque les inconvénients qui résul­
teraient de cette assemblée sont si évidents, surtout celui de la
liberté de religión. - ' Comme tout ce qui se fait a pour but le ser­
vice de Dieu, le Roi se confie qu'il neopermettra pas que les monas­
teres et ceux :qui y sont attachés recoivent le dommage dont ils

. seraient menacés, selon ce qu'on a:dit a la duchesse. _ . En ce qui
touche sa personne , . ils réfléchiront avant d'y attenter, car ils
comprendront ce que cela leur coúteraít. Néanmoins elle fera bien
de veiller asa süreté. - Il a déjil écrit, comme elle l'a Vil, a ceux
qui se conduisent bien; s'il y en a d'autres a qui elle pense .qu'il
doive écrire, qu'elle les lui signale;.·cela se fera de suite, et en
attendant, qu'elle lenr adresse les remerciments qu'ils méritent. ­
Quant au choix du commandant des troupes, s'il est nécessaire de
les tassembler, il [ui a déja fail connattre ses intentions. Ge qu'il
peut y ajouter est que, vu ce.que les confédérés, dans Ieur requéte,
prétendent des trois (1)qui as'pirent ace cornmanC1ement, il ne con­
vient de le donner a aucun d'eux , - Parmi les nutres, il ne serait
nas inal de choisir celui dont les trois seraient le moins jaloux, afio
de ne pas autant les irriter. - Arenberg serait, a son avis, celui
qui serait le plus ápropos ; mais: la. duchesse en jugera mieux, et
il: s'en remet ~ elle,pourvu que son choix ne porte sur aucun des
trois. -- Quel que soit celui qu'elle choisira, elle fera bien de
prendre l'avis d'Arenberg, qui est plus entendu que les autres au
.fait des armes. - II a vu avec plaisir la réponse faite ~ M.. de ~Ie-

ghem par ceux de Gueldre; il sera bon qu'elle les.en remercie, .-.
Les embarras qu'il a. en. ce moment ne lui permettent pas de s'oc-
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(1) Voy. Oorrespondance de Pkilippe11, otc., 1. 1, p. 4t.6 •
. (2) Voy. l'Llppendice B, no X.

(3) Le marquis de Berghes et le barón de Montigny.
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cuper des objets dont elle a chargé Fabio Lembo (1).- Il a pourvu
déja a l'abbayede Liessies ; la nomination a la dignité abhatiale des
Dunes partirá dans qu~tre ou cinq jours (2).

26. - Au bois de Ségovie, 29 aoñ; 1066. (Autog.) Ayant répondu
a toutes les lettres de la duchesse, il a peu de chose a lui .dire ici, .
- Il dépéche ce courrier avec les lettres en francais qu'elle Yerra,
et principalement avec les dépéches pour lever des gens de guerre
en Allemagne et -pour les pensions qu'il a a payer dans ce pays. ­
Elle pourra, dans tous les cas, donner suite acelles qui ,concernent
les pensions. _._, Quantaux autres, elle n'en usera que s'il n'y a pas
moyen de faire autrement, et alors elle prendra-I'avis desseigneurs
.d u conseil et d'autres qu'elle trouvera le plus a propos d'assembler

.a cet effet. - La reine est presque entierernent libre de la fievre, et
ce n'est pas pen,. aprés le granel danger qu'elle a couru. - (Sur un
feuillet apal't.) ce Ces deux seigneurs qui sont ici (3) voient avee
» heaucoup de déplaisir que ce courrier porte les dépéches pour
» la Ievée de gens de g~erre allemands : ' ils ont fait tout ce

qu'ils' ont .pu ponr l'empécher; mais' je n-ai ~as jugé conv:e-
» nable de céder a leurs ren1ontr.ances, ne sachant , point en
»quel éta.t .les ChOSéS sont mainteríant la~Das. Pour leur donner un
J~eu de contenternent (eneore l1'~st-i1 pas grand), on a imaginé

» que je ~ous écrivisse ce que contient cette lettre, savoir : que ces
» gens ne se levent qu'au cas qu'il n'y ait pas d'autre remede, et
))qu'alors ce soit avec l'avis de ces seigneurs. Je vous ' l'écris ainsi
» pour remplir la prornesse que je leur ai faite :: mais cela ne doit
) pas vous empécher de faire ce que vous jugerez convenablevsoit
» en consultant ceux qui vous inspireront le plus de confiance, soit
)) en rie consultant personne, Par cetle méme raison, bu vous écrit

. 1
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» en francais touchant la surprise qu'ils ont témoignée de ce qu'on
) ne donne pas un commandement dans la cavalerie au comte
» Charles de l\'lansfelt; et, a ce propos, je vous dirai qu'ici ils ont
» . montré beaucoup plus de eonfiance en lui que dans le comte de
) j}Ieghem (t). » \

27. - Mad1'id , o nouembre 1066. (Autog.) Arrivé a Madrid
depuis quelques jours, il n'a cessé de s'y occuper, quoique faible
encore par suite de sa derniere indisposition, des mesures que
nécessite son prochain départ pour les Pays-Bas. - L'Empereur
avait écrit ala duchesse, et illui avait envoyé des lettres pour quel­
ques-uns des chevaliers de la' Toison d'or ainsi que pour les confé­
dérés, touchant les moyens de mettre fin aux troubles; elle ne savait
quel parti prendre a l'égard de ces lettres. Le Roi lui envoie ce
courrier exprés, pour l'avertir qu'il ne convient en aucune maniere
d'en faire usage, et qu'elle doit les garder de facón que personne
n'en ait eonnaissance (2).

28. - Madricl, 27 févríer 1067. 11 l'informe qu'il envoie don
Antonio de Mendoza, l',un de ses gentilshommes de la bouche, au
auc de Lorrairíe, pour lui faire savoir, ainsi qu'aux duchesses sa
mere et sa femlñe', le pr.ocHain passage, par son pays, _des troupes
rassemblées en Lombardie par le due d'Albe, et pour qu'il y donne
son consentement.

29. - A l'Escu1'ial, 25 mars 1067 I (Autog.) Il a chargé Mendivil
de l'entretenir d'une affaire qui lui a paru convenir plus a son ser­

-vice qu'aucune de ceUes qui peuvent se présenter aux Pays-Bas (3).
IlIa prie de le croire, .

30. - A l'Escuruü, 27 mai 1567. (Autog.) J'ai trouvé la minute
de cette lettre, mais datée du 28 mai, aux Archives de Simancas, et

(1) Voy. l'Appendice B, no XI.
(2) Voy. r Appendice B, noXII.
(3) ..... Un negocio que me ha parecido que convíene mas á my servicio que quantos ay

se pueden ofrecer ~ .•• • . ' .

"
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(1) Voy. le texte dans l'.Appe1Ulice E, no XIII.
(2) • .... No hay cosa que mas dessee en esta vida, ni que mas cuydado me dé, hasta verme

en cssos Estados. .. .. • '

j'en ai donné le précis dans la Correspondance de Philippe JI, t. 1,
p. ~40. - L'original a un post-scriptum qui n'est pas dans la mi­
nute. Le Roi y dit qu'ila fait demeurer Gaspar de Robles, afin qu'il'
puisse étre porteur des lettres de 100,000 ducats qu'il envoie; qu'il
s'est déterminé aaller aux Pays-Bas par la mer de Ponant, quoiqu'il
ne l'ait pas publié encore, et par ce motif illa prie de tenir la chose
secrete jusqu'a ce qu'il luí renvoie ses serviteurs; qu'il a coínmencé
de faire ses préparatifs avee le plus grand secret; qu'il importe
qu'elle s'assure de l'ile de Waleheren et du cháteau de Sebourg ;
que si 1\'1. de l\'leghem ne peut étre employé a cet effet, paree
que sa présence serait nécessaire ailleurs, elle . en charge 1\1. de
Noircarmes (1).

31. - lUad1'ül, 29 juin 1567. Il a recu la lettre de la duchesse du
24 mai, .qui lui a causé beaucoup de satisfaction par les bonnes nou­
velles gu'elle lui a apportées.-Alonso Lopez Gallo, qui lui remettra
celle-ci,lui dira combien il hüte les préparatifs de son départ pour les
Pays-Bas, cal' il n'y a ríen qu'il désire plus en cetlevie et dont il soit
plus pl'éoccupé, que de se voic dans ces ~rovinces (2). C'est pour­
quoi il s'est déterminé afaire le voyagepar la mer de Pónant.-· Elle
pourra donner a1\1. de Wacken la eharge des navires qui viendront
au-devan t'do lui; celui qui prétendait l'avoir (?) ne conviendrait paso
-- Elle y.eillera 3 ce 9ue les Allemands qu'00 y embarquera soient
catlioliques :-JI a ,été charmé d'apprendre que ceux de Groningue
out consenti a recevoir garnison. _._ .Les .ordres qu'elle a donnés
pour s'assurer de la ville de Berghes et avoir en sa possession ·la
niece du défunt marquis, lui ont paru tres-bien. - . Le secret sera
gardé sur le mémoire de Hans lnglepart qu'elle lui a "envoyé. - .
La oü elle fera enfermer les freres de' Battembourg, elle enverra aussi
les gen~ilshommes frisons pris avec eux, afin qu'ils soient examinés

',' "
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(l) Cet envoyé de la duchesse mourut en Espagne comme il revenait aux Pays-Bas.
(2) VOY'! dans la Oorl'espondancede Pkilippe 11, etc., tI, p. 583, la lettre de Ruy Gomez

du 6 octobre,
(3) tiu., p. 570.
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et confrontés ensemble. "Elle lui fera passer les confessions des UDS

el des autres.
32. _. Meme date. Cette lettre a pour objet de satisfaire aquelques

points dontl'a entretenuAlonsoLopezGallo,dela part de laduchesse.
- 11 la remercie beaucoup de l'instruction secrete daos laquelle elle
luí a fait connaitre l' état des affairesdes Pays-Bas et les mouvements
et intelligences de quelques personnagesde ces pays.- 11 expédiera
Fabio Lembo ti) trois ou quatre jours apres le départ de Gallo. _. o'

H remet, jusqu'á son arrivée aux Pays-Bas, a statuer sur ce qu'elle
lui a demandépour le comte de l\lansfelt et pour M. de Noircarmes.
- Quant aAlonso et aTomás Armenteros, 11 aura égnrd a leurs
services,

33. - Meme date. (De la main. d'Antonio Pe1'ez.) 11 bláme sévére-
ment l'édit qu'elle a fait publier a Anvers. .'

34. - lt'Ieme date. (Autog.) Il a recu, par Alonso Lopez GaIJo, la
Iettre de la duchesse du 16 février, alaquelle il n'a que répondre,
puisqu'elle traite exclusivement de ses affaires particuliéres et qu'il
lui a écrit longuement lá -idessüs nar. .RoDIes. e

30. "-. J)'Iacl11id, ti octobre 106'1. ~Autog.) Dans .cette lettre partí-
culiere (2), il veut r~pondre a ce qu'elle lui a écri] plusieurs fois,
et en dernier lieu par don Antonio,'de Mendoza et' par son secré­
taire, porteur de sa lettre du 8 septembre (3), afin de pouvoir se
retirer a sa maison. -' « Quoiqtie je reconnusse - lui di't-il-
» la raison qu'il .y avait de vous laisser alIer vous reposer aprés tant
» de fatigues que vousavez eues pour le service de Dieu et le mien, je
» désiraisextrémement vous décharger moi-méme de ce furdeau :

. » mais, puisqu'il n'a pas été possible que cela se f'lt ainsi ni que, a
1) r~ison de l'état des affaires, j'alIasse anx P~ys-Bas,. co~me je le

r
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(1) Voy.l'.Appendice B, nO XIV.

» pensai, avant l'entrée de l'hiver, et vu.Ia 'grande·instance que vous
»: faites pourvotre congé, et les causes.si justes quevous m'avez mises
J) en avant pour cela, savoir: votre 'extreme lassitude et votre n1anque
" de santé, je ne puis faire autre chose que vous le donner, comme
1> je vous le donne, et condescendre ace que vousdésirez.tant, et vous
}) procurer ce repos : vous assurant, Madame, que je demeure si
l> obligó et si satisfait de la maniere dont vous vous étes conduite,
» tant oen ce qui touche la conservation des Pays-Bas que dans les
n mesures que vous avez prises pour' la restauration de la religion, .
» que je ne sais comment vous' l'exprimer, si ce n'est en vous disant
» que c'est la une obligation qui surpassera encore pour moi, a.

.»:. l'avenir, cellequí résulte.des liens du sangqu'il ya entre nOUE;, de
» maniere que le monde connaisse le compte et l'estime que je fais
1>. de votre personne, 'et sache que vos affaires, sont pour moi l'objet

. », de:lh méme sollicitude que les miennes propres. » .;- 11 termine:
en s'en référant ace que Ruy Gomez écrit ala duchesse desa.partft].

3.6. - Mudrid, 4. mci.1:568. (Autog.) Ir arecu ses lettres des
22·novembre, 12:jarivier et 23 février. - . Il la remercie de: I'avoir
informé deson,voy.age et de SR bonne. arl!iYée eri. sa maison,.ou elle,
a trouvé le duc son mari.et ses enfanls. - « Quan!' a la: citadelle
»cte· l!l~isance, .au sujet de laq.uelle~ vous m'av.ez·écrit si souvent, et
)l encere, nar. ce d'ernier:cournier,je,n'ai aucune chose el ajouter aee
». que jevous;ai!écr.itijusqti'ici, ·savoir : .qu'il n'y~ a rien que je désire
1>; plus que de.vous contenten en tout, comme une sreurque j'aime.et
» ehéris.tant, et que les raísons pourlesquelles [ene me suis résolu
», sur ce·quise doit faire a cet égard.sonttelles et si conformesá ce
» qu'exige votre bien e1 tranquillité, que, sivous les connaissiez, vous
» verriez parla, comme en toute autre chose,combien je.vous aime
».et estime. Je vous prie done de prendre ceci de la maniere queja
» vous'le dis; puisqu'en tout ce qui vous touche, -le. grand amour
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}) que je vous porte et l'obligation que m'imposent.les liens du sang
» me feront toujours avoir soin de votre réputation comme de la
}) mienne propre (1). »

·V

Parmi le~ lettres des années 1568 a 1579, il nty en a pas qui
offrent un grand intéret. . ' .

Les unes ne contiennent que des compliments ou des marques de
sympathie pour la santé de la duchesse (15 aoút 1068, 1{ mai 1573,
1er mai 1070, 14 juillet 1376, 17 février 1079).

D'autres eoncernent des événements arrivés au sein de la famil1e
royale : la mort de la reine Élisaneth et ceBe oe_Ia princesse doña
Juana, soour de Phili~p'e 11 (4 mars 1569; 22 septembre ia73); '
la naissance des princes don Fernando, don Carlos Lorencio, don.
Diego et don Philippe,le seul qui survécut au Roí (4 décembre1071,
12 áoüt 1573,24 septembrel070,2oaout1578). Deux de ces lettres
précisent le jour, l'heure méme oü naquirent .les infanta don Fer­
nando et don Carlos Lorencio, desquels .les historiens s'occupent
peu, paree qu'ils moururent en bas age : le premier vint au monde
le 4 décembre 1571, entre deux et trois heures du matin; le second
le 11 aout1573, aminuitet demie.

En 1072, le bruit courut á Bome et dans diverses parties de
l'Italie qué le cardinal Farnese avait encouru la 'disarüce du Roi.

~

Marguerite s'en alarma et en écrivit a son frere, Philippe, danssa

(1) Voy.r Appendice TI, nO XV.
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' . .

:(1) 11 ••••• El buen ánimo y voluntad que tengo al cardenal, porque todos entiendanque
estimo y amo su persona mas que nunca, y que le tengo en el lugar qne ,se deve.v... "

, (2) . -" '.. ~.•' y si creéis qne os quiero como fi. hermana, deveis de creer que en lo que no me
huviese resuelto á entera satisfacion vuestra, no ha sido por no desearos dar el gusto y conten­
tamiento que á I!1Y mismo, sino por consideraciones y causas que; se las entcndi ésedes, queda­
rindes satisfecha que es lo que á vos y á .my nos importa .... "

n. f

réponse (1.0 j uillet 1072) la rassure completement: iI lui marque
qu'il a chargé le cardinal de Granvelle et son ambassadeurá Rome,
don Juan de Zúñiga, de faire connattre publiquement les sentiments
de bienveillance qu'il a 'pour le cardinal, . afin que tout le .monde
sache qu'il aime et estime plus' que jamáis sa personne, et qu'il le
tient en la considération qui lui es! due (t).
. Deux lettres ont trait aux sollicitations que Marguerite ne man­
quait pas de renouveler de temps en temps aupres c1u ROl, afin qu'il
remít la citadelle de Plaisance au duc son mari. Dans l'une, du
8 mai 1571, relative a des apostilles qu'il avait fait coucher sur UD

mémorial qui lui avait été présenté au nom de la duchesse, Philippe
lui dit : <1 Si vous croyez queje vousaime comme une sceur, vousdevez .
» croire que, si en certaines choses je ne me suis pas résolu de
» 'maniere a vous donner une entiere satisfaction, ce n'a pas été
» faute du désir de vous étre agréable, mais que je l'ai fait pour des

.considérations 'et des causes qui vous convaincraieut, si vous les
connaissiez, que c'est ce qui nous importe, avous et amoi (2). »

Je ne'. cite que pour mémoire les lettres des 2 septembre,
18 octobre, 23 décemhre1 ñ77 et 36 .aoút 1ñ!18 sur le ~rojet de
'Philippe II d'envoyer Margue~ite aux Pays-Bas, apres la rupture de
don Juan d'Autriche avee les états généraux, ayant fait connaitre ces
lettres 'dans le Nolume précédent, d'aprés les minutes conservées aux
Archives deSimancas~ 11 y' en a une autre, datée du 8 septernbre 1 i)78~

oüle Hoi répete a sa sceur ,qu'il apprécie, plus qu'il ne .saurait le
dire, -la preuve qu'en oettederniere occasion elle lui á donnée de
son attachement . .

. "L..., ..~·
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Enfin dans des lettres du 26 oc1obre 1578, du 29 mars et du, .
18 juin 1579 le roi invite Mnrzuerité a faire parvenir un prlnce
son fils tous' les ri"ertissements~ tous les conseils qu'elle jugera
opportuns pour le bon gouvernement des Pays-Bas, et il lui témoigne
la satisfaction qu'il a de la conduite de ce prince,

Vl

. J'en userai, al'égard des .lettres qui concernent le deuxieme gou­
vernementde Marguérite, eornme je l'ai fait ponl' celles des années
15ñ9 a 1567, c'est-a-dir é que je les .analyserai l'une aprés
l'autre.

Dem érhe gne les pFéeéoentes, toutes ces leltres de Philippe 11
sont originales et en espagnp], arexception de quelques-unes dans
lesquelles la langue franc;aise a éte employee. J'indiquerai ces

l dernieres. .
.1 . - A1'anj uez, 8 mars 1080. Il a reeu la lettre de la duchesse

.du ~ février. - Il a vu la diligence qu'elle mettait a son départ.
Pour qu'Aluobrand.ino la 'joigne avant qu'elle arrive aux Pays-Bas,
il a ordonné qu'il soit expédié avec toute la bate possible.- Il donne
des instructions au vice-roi de Naples afin que, selon le désir
exprimé par elle, et d'accord avec les cardinaux Farnese et Gam­
hura, il dispose le due de Manloue, en ce qui concerne le mariage
de la princesse Marguerite, sa petite-fille. ' .

2. - Ba.clajo%, 16 j'ltin 1ri80. Illui recommande le colonel Mario
Carduini.

3. - Btulajo«, 17 juin la80. 11 a recu ses lettres des 18 mars et



(1) Elle était arrivée aParme le 17 mars et le 5 avril a Vigevallo.
(2) Une attaque de goutte.
(3) Elle en partit le 12 [uin,

e
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1cravril, écrites, la premiére de Parme et la seconde de Vigevano ('1).
- Par celles qu'il a eues du prince son fils et d'Octavio Gonzaga, il
a appris son arrivée en Bourgogne, - . Ilesperedonc qu'elle est déja
dans les Pays-Bas. .- . Il suppose qu'elle aura recu en Bourgogne,
ouméme avant d'y arriver, les dépéches dont Alclobrandino était
portear.
. 4'-, -IJleme. date. Son autre lettre du 17 juin était écrite lorsqu'il
a recu celle de la duchesse datée du 26 avril, a Salins, contenant
qu'elle a été jointe par Pietro Aldobrandino.

a. - Badajo», 10 juillet 1080. Il a recu sa lettre du 24 et un
duplicata de celle du 10, par lesquelles 'il a appris 'son arrivée 'a
Besancon et la détermination qu'elle a prise, sur les observations
du prince son fils, de se rendre a Luxembourg, et non a Huy. ­
11 pense qu'elle y est déja, .puisque le comte de Lalaing est alIé au-
devant d'elle poul' la recevoir. .

fL · - .Badajo%, 15 aoiü 1080~ Il a recu ses lettres des '6,
i ojuin et 4 juilIet .: la premiere écrite de Besancon, oü une indis­
position.(2} 1'a forcée de s'arréter plus qu'elle ne l'aurait voulu (5);
la deuxieme de busse, terr é o.e Lovraine, et la troisieme de TIuxem-. ,
bourg. 11 a considéré la' crainte qu'elle lui ex~rime glle , faute
d'argent, .elle et le .prince son fils ne .se .trouvent en peine. Déjá,

..·.: .·I:""\;.', .I'V' ·... commeelle l'aura su, il en a envoyéau prince; mais, vu les néees­
sités qu'elle représente', il a ordonné qu'on lepourvoie encore d'une
bonne somme. .bien que 'cela soit tres-difflcile, - 11 leur recom­
mande a tous deux l'économie. - L'affection que les états des pro­

. vinces réconciliées montrent a elle et au prince, leplaisir que ces

. états témoignent de leur assistance commune, ne peuvent avoir que
d'excellents résultats, tant pour l'accomplissement des choses de la
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(1) l/ Sin qv.e lo uno embarasce á lo otro j y assl tengo por cierto que vosotros os repartireis
el cuydado de la manera que mas convenga á. nuestro 'servicio 'i al descanso y' auctoridad de
ambos para ser mas obedescidos y respectados; "

(2) Son armée, commandée par le due d'Albe, avait ce [our-lá battu le prince don Antonio
sous les murs de Lisbonne. .

(3) • Y 10 que mas estimo, sin sangre•• .

. .(4) n .... ~ y no dudo yo sino que de la communicncion y aseistenoin de ambos enCSBOB

paises ha de resultar mucho servicio de Dios y mio y beneficio'á ellos.mismos .. /1' •

XLIV

guerre que pour le go·uvernerne.Ilt, sans que l'un embarrasse l'autre :
(( aussi, ajoute-t-H, je tiens pour certain que vous vous partagerez les

» affaires de la maniere qui convient le plus a notre service et a
.) la tranquillité et autorité de vous deux , afin que vous soyez
) mieux obéis et respeetés (1). ) - .11 a été charmé d'apprendre la
bonne volonté qu'elle a trouvéedans ses vassauxde Luxembourg pour
son service : il convient de leur montrer I'affection qu'ils méritent.

7. - ' .Badaioz, 29 aoñ; 1'aSO. Par ce qu'il écrit au prince 'et la
relation qu'il lui envoie, elle apprendra la victoire que Dieu lui a
donnée a Lisbonne, le' 2~ aoút (2). - Il a voulu qu'elle en soit
informée j afin qu'elle en'fasse rendre graces aDieu.

8. - Badajo», 2 septembre 1ñSO. .11 a recu sa lettre du 20 j uillet
et un duplicatade celle du 4 du méme mois. - Il luí rappelle qu'il
luí a écrit deux lettres le 17 juin, deux les 10 juillet et 15 aoüt ,
que, le 29, iI l'a informée de la victoire de Lishonne. - Il ajoute
qu'il a eu avis de la reddition de Santarem, et qu'il espere que tout
le reste se terminera 'bien, promptement el, ce a quoi il tient le
plus, saTIS effusion de sang (Zi). - Puisque le pl'ince son fils a été
d'avis qu'elle passá t a Namur, elle a tres-bien ·fait d'en agir ainsi.
Il ne doute pas que l'intelligence et l'assistance de-tous deux dans
les affaires des Pays-Bas n'aient pour résultat un grand service rendu
aDieu et aluí, et un granel bénéfice pour ces provinces (4).

9. - Btulajo», 15 octobre 1ñSO. Il l'inforrne qu'il envoie Jean­
Baptiste de Tassis en Franca, pour y résider aupres du roí tres-chré-



(1) Charles-Emmanuel I.
(2) Emmanuel-Phllíbert, mort le 30 a~Ut 1580.
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tien, en remplacement.de Juan de Vargas Mexia, décédé dernierement ,
en cette .cour . - Il a ordonné a Tassis d'avoir soin d'avertír la
duchesse, ainsi que le prince son fils, de ce qui s'y passera touchant
les Pays-Bas, et d'exécuter leurs ordres, - De Ieur coté, ils le
tiendront au courant de ce qu'il aura besoin de savoir.

10 .. -, Btuiajo« 26 nouembre 1,D80. J'ai donné cette lettre dans
le Ier .volume, p. XLll.

11. - Eiuas, 23 décembre t ~80. (En fl'an9áis.) Il la prie de
s'entendre avec le' princeson fils poul' trouver quelque moyen de
payer la garnison de Besancon. Le -comte de Champlite lui a offert
d'hypothéquer 'son. bien a cet effet, s'il en était requis : rnais ce ne

convíent s'ayder de telles extrémitez, ,n'estans les nécessitez si
avant. )) . .

12'.,- Elvas, 1~ janvier 1.D8l. Ayant envoyé don Guillen de San
Clemente au due de Savoie ('1), pour lui faire ses complíments de
condoléance sur la mort du duc son pere (2)" il lui a ordonné depuis
de r ésider auprés dudit duc. Il en informe la duchesse, pour qu'elle
tienne lionne correspondance avee lui.

'15,. - Elvas, 5 [éerie» 1581. (En frán~a~s.) n est souvent advel:1u
que les ministres et officiers aux Pays-Bas, Rafo inadvertanee ou par
importunité des poursuivants, out passé er scellé des provisions
de i:lignités, pré lJendes, états et offices dont la disposition est
reservée a sa personne : ce qui a donné lieu a plusieurs inconvé­
nients. Il lui recommande de veiller ace que dorénavant ses minis­
tres et offlciers ne sortent des instructions dressées sur la provisión
des offices, tant en ses Pays-Bas qu'au eomté de Bourgogne.

14. - Elvas',.20 [éurier f081. (En franpais'.) Il l'inforrne que,
« passezquelques mois,-) il a 'oonféré amessire Guillaume de Pamele,
président du conseil en Flandre, la eharge de président du conseil .
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privé, qni depuis plusieurs années n'était pas desservie, le président
Sasbout étant demeuré « entre les estatz altérez. »

1D. - llfe1ne date. (En fran~ais.) Illui envoie une procuration pour
compose!' et transiger avec le duc de Lorraine sur les différends et
débats qui se sont élevés entre les officiers royaux au pays de Luxem­
honro- et au eomté de Bourgogne, et ceux du due.

16. - Portaieqre, 6 mars 1581 . J'ai donné cette 1eUI'e dans le
tome 1er, p. XLIII.

17. -' Tomar, 3 aVl'il1581. (Autog.) J'ai également donné cette
lettre dans le tome Icr, p. XLIV.

18. - ltlelne date. Hse référe a da lettre du 6 mars, en se bornant
ainsister sur ce qu'il luí mande dans une autre lettre (1), car e'est ce
qui eonvient ~u serviee de Dieu, au sien et a l'avantage des Pays­
Bas (2). - .Sous peu il enverra au prince Alexandre une provision
de 1,100,000 écus, Il espere qu'avec une aussi grosse somme et
l'assistance et bonne correspondance d'elle el de son fils, des résul ..
tats satisfaisants seront obtenus dans ces provinces.

19. - . Meme date. (En [ran9ais.) 11 la pFie de lui envoyer, le
plus tót possible, l'écril dont elle lui a annoncé qu'elle s'occupait
touchant ce ce qu'elle a eecognu de l'estat des affaires de son conté
» de Bourgongne, » ason passage par ee pays.

,20. ~- Tomar, 9 aoril. 1581. Envoi de lettres de ehange.
2i. - Tomar, 13 avril 1081. Avis de l'envoi d'un crédit de

·300,000 écus.
22. - Tomar, 20 avril 1081. Touehant le méme,
23. _.. Tomar, 24 avrill581. Par les lettres du prince du 4 avril,

il a été informé de l'état des affaires 3UX Pays..Bas. Plus il voit com-

" ~ I-.J J't!IIIJ. •

.,,-.

.;¡

. "

(1) ,CeHe du méme jour, et de sa main, oü il priait instamment la duchesse de se charger
.sans aucun délai, du gouvernement des Pays-Bas.

.(2) 11 Con solo tornaros á. encargar de nuevo) con todo encarescimiento, 10 mismo
que en la otra carta aeos eserive, pues es aquello 10 que convieneal servicio de Dios y mio y
beneficio de los paises.•
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bien il est nécessaire que le prince se tienne sur les frontieresde France
el" s'occupe des ehoses de la guerre, et plus il désire recevoir avis .
que la duchesse a pris la direet.ion du gouvernement, comme tant de
fois i11'en a priée et chargée. 11 ne doute done pas qu'elle ne luí ait
donné eette satisfaetion. - Elle jugera, par les provisions d'argent
qu'il envoie, de sa volonté de seconder leurs efforts. Sur cet argent
elle pourra disposer de 30,000 éeus qu'il lui donne dtayuda de costa
(de gratification). '.

24.-To1nar, 30 avril1ñ81. Elle aura déjá appris qu'il anommé
le comte d'Olivares son ambassadeur á Home, Il a ordre d'entretenir
honne correspondance avec elle, et de faire ce qu'elle lui comman­
dera pour son service (celui du Roí).

20. - ".La Cal'd'iga, 28 mai 108 t. La derni ére lettre qu'il a rccue .
d'elle est du 27 mars, - En ce qui tonche le gouvemcment des
Pays-Bas, il se réfere ace qu'il a écrit o. elle el au prince, et iI espere
apprendre bientót qu'ils s'y seront conformés. - Il écrit de sa main
en B.. S. : (e J'attends avec grand désir de vos nouvelles, cal' ir y a
» longtemps que je n'en ni reQu. J'espére qu'elles seront tres-bonues,
» et, en ce qui concerne votre santé, telles que ~ e les souhaite
». toujours (1). »

26. -. Lisbonne, 22 [uillet 1081. J'ai cité cette lettre dans le
tome Ier, p. LVI.

27. - Lisbonne, 20 septembre 1lS8'1. Il répond ala lettre qu'elle
·llli a écrite de sa main le 13 juillet.- C'est avec beaucoup de raison
qu'elle s'est réjouie des succés de Frise et du recouvrement des
chatean et ville de Breda : événements qui ont manifesté le soin; la'
valeur, la prudence avec lesquels le prince son fils, aidé de son con­
seil 'et assistance, dirige toutesles .uffaires (2);. - Aussi il se flatte,

', i : ,' ;

. i (1) 11 Con mucho deseo espero nuevas vuestras, por ayer mucho que no las he tenido, y
'. . espero que serán muy buenas, y de vuestra salud las que yo deseo siempre. 11

(2) 11 En todo lo qual se paresce el cuydado, valor y prudencia con que lo guia todo el
príncipe vuestro hijo, ayudado de vuestro consejo y nesísteneia, 11
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connaissant le zele que tous deux ont pour son.service, qu'ils remé­
dieront it ce qui est arrivé aCambrai (1). Pour leur en donner le
moye~, illeur enverra hientót une bonne somme d'argent.- Quant
au gouvernement des' Pays-Bas, il attend la réponse qu'elle aura
faite aux dépéches dont Aldobrandino a été porteur el h ce qu'il a été
chargé de lui dire.

Marguerite, en méme temps qu'elle avait adressé a Philippe, le
13 juil1et, la letLre alaquelle celle-ei répond, avait éerit nu cardinal de
Granvelle, pOllr se jusLifier de n'avoir pas exécuté les ordres du Roi
touchant le gouvernement des Pays-Bas. Elle lui montrait qu'elle
avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour engager son fils a s'y .
conforrner, 'et elle ajoutait: « 11 est dur pour moi (parlant il Votre
» Seigneurie Illustrissime en confidence) de ne pouvoir m'expliquer
» ouvertement acet égard sans inculper ou grever mon fils,qui réso­
» lúment n'a pas voulu ni ne veut en aueune maniere que la charge
» du gouvernement soit divisée ni la partager avec moi; et si'cela
» paratt .au monde difficile acroire, je ne saurais qu'y faire : ce ne
» sera pas le premier fils qui, devenu homme el ayant atteint rAge
» de trente-sept ans comme le prince, ne veut plus .s'en tenir aux
» conseils ni aux per.suasions de la mere ou d úpere, Si ces conseils
» avaient eu la force qu'ils auraient dú avoir et que jo me confluís

qu'ils auraient, Sa Majesté n'aurait pas aujourd'hui de motif de'
» déplaisir, mais elle aurait été servie selon son commandement et. ,
». je n'aurais pasété trornpée dans la confianee ou j'étaisque je pouvais
» plus que je ne peux sur mon fils, et que je l'aurais persuadé de
» m'accepter pour compagne, puisque Sa Majesté l'ordonnait : ce

' » dont je suis restée .tres-confuso et tres-mécontente, :Ce qui ajoute
¡

(1) Le prince de Parme avait bloqué Cambrai, Le duc d'Anjou, ayant rnssemblé une arméc .
de 10,000 hommes de picd et 4,000 chevaux, s'npprocha ele cctte ville le 16 ao¿t 1581,
Yfit ent~er des vivres ct des munitions, et, le 18, il Y entra lui-rnéme en grnnd triornphe,
Les hab,ltnnts le recurcnt comme chef et souverain du chñteau et protecteur de la liberté de
Cambral et un Cambrésis. _ .

••••,'4114E'••& _
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"

(l~ ~ ,oo o',., l\fn e'pUl' auro ' passo (parlando C~~l Vostra .Signoria Illu5t~issima confíden­
temente) 'non poter far appi~no n'ppal:h'~le mie ragioni ;in: ' questa parte senza incolpare o
agravar mio figlio, che risolutamentc non ha voluto ne vuele a modo alcuno ii carico diviso
ne in mia compagnia ; et si al mondo ció snr~ difficilea crederc, non saprei che farmi, purnon
snrñ il primo flglio che fattohuomo et di eta di trenta sette anni, come e il principe, non voglia
píú starsene a i consigli et i persuasioni della madre o padre, i quali se havessero havuto la forz~

che devevono et io 'confldavn, non harebbe Sua Maesta hora ' causa di sentir disgusto, .mn
secondo il suo comandameuto sarebbe stata servi,to et io :l1on r'esterei ingannata della fede che
tcnevo di poter piú .di quello che posso in mio ñglio, et di haverlo possuto persuadere nd
accettarmi por compagnn, poiché Sua Maesta lo comandava : il che ,non' mi ' ~ stato possíbile j

,e pUl' evera di che sano restata confusissima e malta mal contenta, Et mi si accresce la con­

fusione et il dispiaeere intendendo; per laTittera di Vostra Signada Illustriaaima, che
Sua Maesla non 5010 piglíerá in mala parte la contraditione che le ' fa il príncipe, mn si dara

anca a me la: colpa, a tal che veniro a patire per volere piu il servitio di S~a Maesta che qualsí-
voglia otra cosa: che e.quello che piú sentó et mi duole., •• , • ..

11, g

. .'-.
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la prise de Tournai. « Comme je sais, luí dit-il, qne, pour votre part,
» vous disposez l'esprit de ces gens de facón qu'onprenne les nloyens
» nécessaires pour apporter quelque remede a lant de maux que mes
» bons sujets, ama tres-grande peine, souffrent lá..has, il ne me reste
» qu'á vousprier de m'envoyer souvent beaucoup de nouvelles de
» votre santé (1). »

31. -, bisbonne, 31 '?na1's '1'582. (En fl'anrais). Ayant considéré
les services que, ele 'son vivunt, le docteur Louis del Río, conseiller
en son ,conseil. privé, luí a,rendus, .et les pertes que sa veuve,
chargée d'enfants, subit dans ses'biens situésen Hollande,il a résolu
de continuer acelle-ci le -traite'roenl de trois écus pal' jour, payable
sur la caisse de l'armée, jusqti'il 'ce ' qu'il lui accorde une pension
sur son domaine.

'32.- , Toma1', :2}uillét f'ü82. I1:a r~gu s~s lettres des 22 févrieret
1·8 avril, par lesquelles ila appris avec chagrín qu'elle a' été indis­
posée et avec plaisir.son tétablissement. - ' Ce qu'elle lui dit concer­
nant les affaires desPays-Bas est en tout point anssi prudemment

. raisonné qu:on peutl'atteÍldvé "d"elle. ]1] üi en fait ses re-merciment~,

el la remercie de mémede:la proIQ.Qt'itude avec laquelle elle se con..
forme a sa volonté. IlIui , annonce qu'il enverra sous peu au prince
une bonne somme d'argent, malgré la difficulté qu'il y a de s'en
procure!', acause des grandes dépenses auxquelles il fuut faire face
dans les différentes parties de la monarchié. .
. 33. - Tomar, 6a(Jllt f~82.' Il a eu un grand contentement 'de
voir, par saIettre du 31: mai, qu'elle est libre de la goutte. - ' (t Ce
» q~e vous dites a propos de votre retour en Italie est chose de con­
» sidération, .comme le sont aussi les raisons pour lesquelles je vous
» ai demandé de le différer: - Ce qúeje pnis .vous dire maintenant

"

..

,,'
i.

!
. ;

(1) u !>t;CS sé lo quevos, por vuestra parte, disponeys los á.uimos ·dcs~~ gente pnra qne se
tomenlos mediosne,cessario9 para poner algun remedio 'h tantos males como allá mis buenos
súbditos, con harta ,pena mía, padcscen, no me queda sino rogaros que me cmbicys muy á
menudo muchasnuevas de vuestrasalud. '" : " , : "

,,
¡
¡
l
1 , , '

~ . .
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»' est que je'désire votre santé, votre tranquillité, votre repos, autant
»' que les micos, el de cela vous pouvez étre tres-assurée, comme je :
)~ le suis qlle vous voudrez qu'en cela iI se'fasse ce qui sera trouvé le'
» .plus convenir au service de Dieu, au mien el' al'avantage des Pays-
» Bas(1). ]) -Grande satisf'action qu'il a duprinceAlexandre.dont le
succesd'Auclenarde vient encore d'augmenter la réputation. -11 aura:
ponr le cornte de ~~ansfelt la considération due ases'services el al'in­
tercession de la duchesse. - Il se souviendra aussi de ce qu'elle lui
écrit en faveur du mattre général des postes Léonard de Tassis et de "
Lamoral de Tassis, son fíls. - P. S. ele sa main, « Pour vous faire

. » compagnie, j'ai eu, ces jours derniers, la goutte ala main droite 'et_
» ailleurs. C'est ce qui m'a empéché de vous écrire plus tót et
» ro'empéche de .vous en dire davantage, ayant encere la main
» faible (2). »

34. - Lisbonne, '20 aout tñ82. Il arecu sa lettre du 7·-juillet.
_.- Il se felicite encore avec elle du succes d'Auclenarde J ainsi .que
de la réputation que le prince son fils va gagnant chaque jour.

"P. S~ de sa tiuun: « Je me porte bien mainjenant.. g:uoi~ue

peu boiteux, et je SllÍS tres:content ". (le ce que votre santé
» bonne (3). »

35. '- - Lisbonne; 27 aozit 1ñ82. Il se félicite ;vec elle de"la prise
de Lierre; et comme le prince son fils recevra bientót un secours
d'ar~ent et de troupes, il se promet de sa valeur et ele sa pruderice

_- (1) u Lo que dezis 6. propósito de vuestra volta á Italia es cosa de consideracion, y t~mbien
las causas y razones por que yo os pedí la diffiriésedes. Lo que agora puedo deziros es que desseo

. vuestra salud y descansoy sossiego~omo el mio, y desto podeys estar muy cierta, como yo lo'
quedo.de q~e vos desseareye que.en esto se haga lo que n;tas se viere convenir al servicio de
Dios Y"mio y benefficio deseos payses. 11

. (2) u Por teneros 'compañía, he tenido estos dias la gota en la mano derecha y en otras.
partes; Y por esto no he podido escrivlros antes, ni aun agora deziros mas, porque todádia
tengo flaca la mano. u

(3) • Yo quedo ya bueno, aunque un poco coxa, y muy alegre de que vos esteis con
salud.. .

.....
o'.
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des résultatsplus"imp'o1'lants encore.'.- ' Il sait le contente'm.ent qne
donnera a .l~l duchesse la victoire que son armée navale vient de

• ' . 1

remporter (1) . .
'3 6 ~ ,_. : Lisbonn», 2'1 oclob1'e 1ñ82. ' ~El1 e aura. apprls que, le

duc Othori-Henri'.de·Brunswiék, ponr vivre cathohquemenl., s est
éloiané de ' sa famille et de son: pays; qn'apres avoir été quelque
temps a .la .cour de l'archiduc Ferdinand, il est venu tronver
le .Roí; qui I'a iaccueilli avec plaisir; comme son zele POUl' le
service . d~ " Dieu le. ·mérilaít. , - ' Il part maintenant pour aller
le ,servir a' son arrnée des ' Pays~'Bas, avec 3,000 écus par an
d'entretienv .et le' Roí ordonne au prince de l'honorer et favoriser
comme sa..qualité le requiert, l'employant selon son merite et
les ioccasions (¡ui s'offriront. - ' Il prie la duchesse de faire de
méme.
" 37. ',-. ... . Liebotme, 31 .octobre lñ82. (En f1·an~ais.) « Madarne ma
bonnesceur,'les députez de ma vine de Groeninghe qui, passez quel­
ques .mois- s~ sont renduz par deQu, aceompagnez de voz leltres du
16e de janv.ieroen ceste présente nnné~~ pour me représenrer 1'estat
et ce'.que convient poún la ' ü~mservation et bieri déladicte vine, s'en
relournent "par dela'présentement, avee dépesches aultant favorables
qué m'a esté' possihle Ieur accorder 'pour' le bénéfice d'icelle, en
recongnoissance des grands,debvoirs de fidélité en' quoy elle s'est
maintenue pour nostre ancienne religioncatholique romaine et mon
service. A cause de quoy il estoit raysonnable de m'y eslargir, et
honorer aussi iceulxdéputez, comrne ay faict de mon propre mouve­
ment, de degréde chevalerieet ñoblesse, y accédant principallement
.vostre bonnerecommandation. Dont vous ay bien voulu advertir, a
ce ~ue ente~diez e,omole fay eu a creur l' expédition desdi~tes
nffmres, po~r . estre de' .l'importance ..que scavez bien considérer.

~ .' .
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, (1) :e"25 [uillet, aux ~~Ol'~S; sur l'armée navnlede don Antonio) eommandée pAr ce prince
en personne. CeHe du ROl était sous les orares du marquis de SAnta Cruz. - . .
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}\, tant, madame ma 'bonhe sceur, .nos lre se j g~e~lf Dieu vous ait en
sa sainete guarde. :
.. » <De Lisbonne.vle .. dernier dé octobre 1ses.

» Vostre bon frére,
. » .PULE.:

. 58. - ' A1~anj'Ue%, '21nai 1~83~' (En·. ·.fr~t1i~ais) .. Il a vu ce qu'elle
lui a écrit, le 30 décernbreI iS82; en 'faveur de l'archevéque de CaTi1~

brai, et pour qu'il 'lui 'donne' l'ahbaye 'deSaint-Martin a Tonrn':ii.­
Il n'a pu encere se décider .l á-dessus, n'ayantpasjusqn'ici recu le

. besogné des .commissaires . qui ont"·été chargés, selon l'ancienne'
coutúme, de .tenir informatión .en ladíteabbaye. .
' .39; - 'lUeme date.' (En (ra119ais.) Ayant vu 'ce qu'elle et le prince

son fils lui oni.écrit en ' reeommandation du .comte de Champlite,
gouverneur de ~on comté de Bourgogne, et ayant égard aux longs,
fldeles et : tres-importánts services qu'il lui a rendus de tout temps,
.C(: signamment en 'ceste diversité e.t altération d'affaires durant la­
)! ' ·quelle 'ii a en partie, au moyen de savigilance, conservé ledit conté
» de t óut changemenf contraire a son service, » il lui a accordé une -,
(( 'pension armuelle de 2,000 francs assignée autlit comté. »

. 40 : ._. lJladricl, 1tl juillet 1ñ83. ,Cette lettre est dans le tome oler, '
po" EXIl. '

, . .LecardinaI de GranveIle écrivit aussi, le 17 .juillet, A la
duchesse, pour lui annoncer qu'enfin le Roi lui accordait la permis-
sion de retourner en Italie : <t SaMajesté,a la vérité, y est condescen-

'») due fort mal vouluntiers, - lui dit-il- et plus forcée que autre-
» ment, pour l'instance que Vostro Alteze a faict si continuelle et
» avec termes si véhéments, pours'accommoder aladicte instance et
» ala nécessité que Vostredicte Alteze ha tonjours dit de sa santé, et .
» encoires de sa vie, que tant emporte. Les causes pour lesquelles
.» Sa Majesté désiroit tant son plus long séjour par delá, Vostredicte
» Alleze, par sa grande. prudence, les entend mieulx et les peult
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(1) 11 Malta secea et cruda. "

(2) • ..... Pare che si sia preso espediente di rimandarmcne a'casa, come si suol dire, solo
con una cannain mano•.•. u

. ~3). 1/••••• S~gnor mio, questo etermine chedoverápassar in esemplo ngli altri, et io ~enlo

1ll1~~mto c~e in l.uogo di sí lu~~o mio patimentoet travaglio,et doppo haver pasto in questo
serVltlo.la. riputatione et la sanitá della qualemi son privomentre che qui sonstata, habbia da
vedermi rícompensata et trattata di tal maniera ...... (Lettre du 1er aoüt 1583.)

,<4) L,a ~aison F~r~e,s.e yobtint de Philippe II seulement deux années apreso IJeduc Octave
pnt possession du chateau de Plaisanee le 15 juillet 1585. . . ' .
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» mieulx considérer que' personne, quelle elle soit .: muis enfi n, apres
» y avoir longuement pensé et différé la résolution tant qu'elle ha
» peu, icelle a esté telle que Vostredícte 'Alteze :erra p.ur lesdic~es
1> lettres (du' Roi), et pense que sur le mesmeSadicte Majesté escript
» amonseigneur le prinee. » .

En reeevant la lettre duRoi,Marguerite trouva« tres-seche et tres":
» crue (1) » la permission qu'illui accordait deretoumer en Italie. Il
lui parut qu'alors qu'elle avait donnéa son frere tant de marques de
son obéisssance, de sa fidélité, de sa promptitude a le servir) 00

n'avait cherché que le moyen de la renvoyer chez elle seulement,
. comme 00 avait coutume de le dire, avecun báton el la main (2). Elle
s'en plaignitau cardinal de Granvelle, ajóulant : «l\lonsieur, cela est
,; un procédéqui servira d'exemple aux nutres ; et il me peine infini­
» ment demevoir traitée ainsi apres toutce que j'ai souffert etenduré,
», apres que j'ai sacrifié au service du Roí ma réputation et ma
»' santé (3). ) .Elle le priait instamment de s'interposer afin qu'elle
reQut quelque 'consolation. _Ce qu'elle demanduit, c'était, comme
toujours, la restitution du cháteau de Elaisance. Elle aurait voulu,

." en retournant a Earme, pouv:oir, annoncer au duc son mari que
cette grace lui -avait enfin été aceordée ~~) .

- 41. - Madrid, 15 aout 1083. .Il a recu la lettre du 21 juillet par
laquelle elle le félicite sur la prise de Dunkerque : ce succes est .dú a
la valeur, .3. la prudence, ala diligence dont le prinee son filsne cesse

" .
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Dans le prernier volume de cette Correspondance, j'ai, d'aprés
des documenís inexacls, plaeé au mois de février 1~86 la mort de
~/Iarguerile.

La vérité est que l\iarguerite rendit le dernier soupir le 18 janvier,
il Ortona OU Orton, ville de l'Abruzze Citérieure, au hord du golfe
de Venise. Elle 'était malade depuis quelque temps. Déjá, au com­
mencement de janvier, on craignait pour su vie ; dep~is l~ t ñ elle
avait perdu connaissance.

C'est ce qne m'on~ nppris des lettres de Pietro Aldobrandino, l'nn

de faire preuve, - ' Il ne sera pas tranquille sur la santé de la
duchesse jusqu'á ce qu'il apprenne. que la goutte qui la travaillait a
cessé; et il l'engage, en tout cas, ane pas se meure en route avant

, d'étre tout afait bien portante.
l\Iarguerite quitta Namur le '14 septembre. . Le 23 octobre elle

urriva aParme. Le 27 elle se remit en route, prenant son chemin par
Ferrare, el se proposant, avant de retourner asa résidence d' Aquila
dans les Ahruzzes, de faireun pelerinage aNotre-Dame de Lorette. Elle
fut parfailement accueillie a la,cour de Ferrare, Le 4 novembre elle

.s'ernharqua , sur des galeres vénitiennes, en un port dont je
n'ai pu déchiffrer le nom, el elle arriva le t Odans les 'Abruzzcs ;
Peu de jours aprés elle partit pour Aquila. Les .vents contraires ne
lui avaient pas permis de réaliser son projet de pelerinage. Tous
ces détails sont tirés des lettres écrites par elle au cardinal de
Granvelle,·?J J>t )")~
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de ses gentilshommes, conservées aux Archives Farnésiennes, ir
Naples (1).

-

PRÉFACE.LVI

(1) Le 22 [anvier 1586, Aldobrandino écrivait, de ]~omc, á Gío, Batts. Pico, seerétaire du

duo Octave: u Scrissi aVostra Signoria alli 18, et hora le diró come qui aspcttinmo d'hora in
11 hora la dolorosa nova d'Ortona, dove S. A. alli xv laborabat in estremis, et non haveva
11 conosciuto il ducn d'Atri, ne haveva virtü per durare due gíorni. .. 11

I..e 25,il mandaít au prince de Parmc aux Pay~-Bas : ." Scrissi a Cosimo (COSIllC )Iasi,

" secrétaire J' Alexandre Farnese), sabato passato, in quanto mal e 'stato io hnvcssi lasciato

• Madama Serenissima, gloriosa memoria, alli IX del presente, che fui mandato qui (a Rome)

11 da S. A. Il male ando di sortccrescendo che, per quanto scrivono di Pesaro, alÍi XVIiI •

11 l' Altezza Sua rese l'anima al suo Creatore.•.•• 11 ..
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11.

LETTRES DE CHARLES-QUINT A MARGUERITE D'AUTRICHE.

D. IDIAQUBS.

A . ta illustrissima Duquesa dalia Margarita de Austria, nueitramuycara y muy amada
hija.

Illustrissima duquesa, nuestra muy cara hija, aunque]a nueva: sea tal que os aya de
dar pena, todavía os la havemos querido scrivir; por la cuenta que do vos bazemos. ¡'a
emperatrizparió, á los xxt del passado, un hijo que en el mismo puncto passó desta vida.
Ella quedó con dispusicion que estonces se tenia mucha speranca de su salud, Pero
aespues, al tercero día, le sobrevino una fiebre, la qua], con un catarro que le cayóen el
pecho, la travajóde manera que Nuestro Señor fuéservldo que ayer, que fué el XI día del
parto, satisfiziessc á la deuda de la natura 'con que nascíó. Él sea loado por todo lo que
haze, y Je plega collocar su ánima en el número de los bienaventurados, como se deve
confiar segund la virtuosa y cathólica vida que siempre usó, y el fin religioso y santo
que tuvo: lo qual no es pequeño consuelo en el sentimiento y tristeza queconmuy grand
razón nos ha dexado.

Datum en Toledo, a JI de mayo del año de M. D. XXXIX.
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No n,

(25 Novembre '1540. )

Illustrissirna duquesa, nuestra muy cara y muy amada hija, por cartas de Mós' de
Andalot havemos entendido el buen término ,que se ha tomado en las cosas á que lo
embíamos, y la buena voluntad y determlnaclon con que os díspusístes á cumplir 10 que
ávostocaya, y lo queha passado: de que havemos holgado infinito, y speramos que será
para mucho contentamtento de todos. Y os rogamos mucho que por vuestra parte
ayudeys siempre á esto, teniendo grand cuydado de dar á Su Santidadtoda la satisfacion
que se pudiere, porque destaha de depe,ndertambien mucha parte de la vuestra.

De Ras, xxv de noviembre 1540•.
Estando scriptaesta, llegó Lope Hurtado á este lugar,y le havemos oydo muy particu­

larmente todo Io que de vuestra parle nos ha dicho, y respondido á todo ello, comoél
scríve, Y no queda 'qué añadir, sino que:havemos holgado muy mucho 'de entender las
particularidades de vuestra persona y buena manera. De la poca salud ynon buena
dispusicion nos queda cuydado : pero plazera á Dios que se mejore, y deveis tenerlo
muy grande de confirmarla. Lope Hurtado nos ha mostrado por scrípto los cabos que os
acordó y habló, al tiempo de su partida, cerca de la manera que os deviades governar,

. y nos ha parecido bien, porquefueron cuerdamente hablados : solamente.ien lo que toca
al cardenal de Sanctiago, parece que con el amor que le tiene cargó la mano mas de lo
justo; al qual deveys honrar y favorecer com~ es razon, segund su persona y dignidad y
como á buon servídor nues ~ro, pero con 'la modestia, templanca y buenos términos que
se requieren, para no causar desabrimiento á Su Santidad niá los otros de la casa Far­

l nesa, ni hazer íactíou ó parcialidad con esto.
Datum ut supra.n

CAnoLUs.
D. ImAQUES,

A laiUustrissima madama Margarita de Austria, duquesa de Penna, nuestra muy cara y
. muy amada hija. .

. N° Ill,

(12 Décembre 1540.)

CAROLUS, D. F, CLE!lIENTIA, ROMANORUM hIPERATOR, SE~IPER A·UGUSTUS.

l11ust~issima . duquesa, nuestramuy chara hija, convuestra letra de VIll O de noviembre
rescebímos mucho plazer; y de entender, por las cartas de'Andalot, de vuestra saludy



. .
buena dispusicion, y las otras particularidades que os tocan, holgamos como es razono

. y lo que por vuestra parte se ha hecho y haze, siguiendo lo que os embiamos á rogar y
nos haveis assegurado, es como ]0 sperávamos y eo~\riene. y assí os rogamos mucho lo
querays continuar, teniendo muy gran cuidado de dar todo el mas contentamiento que
pudíéredes á.Su Santidad y á todos los de la casa Farnesa, y de honrrar y respectar á
vuestra jnarldo; ' como la razony honestidad lo requiere: 'que hazléndolóassí, nos
speramos que los descontentamientos passados se han de convertir en io contrario en
todos. Lo que mas se .offresce se scrive á Andatot, y al marqués de Aguilar lo que toca
á lo de Camarino, como lo entendereys.

De ...... , á XII de dezíembre M. D. XXXX.

, ·PRÉFACE.
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CAROLUS.

ImAQUES.

(28 AoutHHS6.)

.CAROLUS, D. F. CLEMENTIA, ROl'tlANORUl't1 Il'tIPERATOR AUGUSTUS.

Illustrissima duquesa, nuestra 'muy cara y muy amada hija, la carta que nos
screvístes con Hieronymode Corregio havemos rscíbldo, y con ella el contentamiento '
que es razón, porhaver entendido de vuestra salud, y conoscer lo que siempre nos bave­
mospersuadido:de vuestra voluntad. Y assí, como no dubdamosque os havrá mucho pe­
sado, comodezís, de que las cosas con el duque vuestro marido y los suyos ayan passado
.por tan diferente camino del que desseavades, assí podeys ser cierta que nos ha despla­
cído en el mismo grado, tanto por haver antevisto loque delfo ha resultado' en pet'juyzio
de la quietud de Italia, quanto por vuestro respecto. Pero, si Dios será servido reduzirlas
á lo' que sespera, p,'oi:leis muy bien creer que será con-muy grande satísíactíon nuestra ;
y ' con tal presupuesto 10 he mucho encomendado al serenísslmo rey mi hijo, ei
.qual tenemos por cierto que os será muy buen hermano, y que acomodándose las cosas,
no solo se terná special cuydado del duque vuestro marido, como se .deve, pero aun
de amparar y favorescerlos suyos, como lo conoscerán por Ias obras.

En este puncto nos ~artimos destavilla, con pensamiento de hazer el viaje de Spaña, si
plaze á Dios; y allí y donde quiera que estuviéremos. hallareis en nos el amor yaffection
de buen padre, comosiempre os lo havemos sido. Y sea,' íllustríssima duquesa, nuestra
muy cara y muy amada hija, Nuestro Señor en vuestra continua protection.

DeGante, á XXVIlIde agosto M. D. LVI. .
CAROLUS.

VARGAS~

A la tu» Duquesa madama :Margarita de' Austria, nuestra muy cara y muy amada hija•
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", LETTRES,D~ pliUJIPPE JI A MARGUERITE D'AUTRICHE. '

A la ilIttstrissima madama Margarita de Austria, etc.

De la mai?t du Roi,

Aunque vengo bueno,todadía me han dejado las calmastan cansadoque no he podido
escrivir esta de my mano; mas estoy bueno, yasi lo ha venido y lo está vuestro hijo:
qu'esto tiene bueno el mareado que, en viéndose en tierra, se pierde y holvída todo.

Vuestro buenhermano,
Yo EL REY.

Illustrissima duquesa. mi muy cara y muy amada hermana, el dia que me despedí de
vos y me hize á la vela, como vistes, seguí mi víage y tuve buen tiempo, aunque muy
escasso : pero con él y con la bonancia 'que avía en la mar passé el estrecho, como10
avreis entendido por lo que os scrívió don Antonio de Toledo con los pilotos flamencos
que sevolvieron desdeyslaDuyck, dondelos mandé echar. Despues seguí mi camino sin
tocaren la costadeInglaterra ni en la deFrancia, y passéel golfo contiempoá las vezes
prospero yotras no tal, y tan de espacio, porcausa de las calmas que huvo los mas días,
y porla poca firmeza y variedadde losvientos que erán menester para hazer conbrevedad
el víage, de manera que me detuve en él hasta hoy, día de la fecha desta, que con favor
de Nuestro Señor he llegado á estepuerto, y me hallo con salud y muy contento de aver
acabado este viage tan prósperamente que, excepto el aver sido algo largo, en todo lo
demasha sidocomo se poOia dessear.; yassí he dado á Nuestro Señormuchas gracias por
la merced que en él me ha hecho. ~ he querido avisaros delIo en saltando en tierra, por
el contentamiento que sé que os ha de dar esta nueva, y para que la hágaís entender á
los dessos Estados, como es razón, que cierto he sentido gran soledad en apartarme
dellos, y para rogarás quemeaviseis muyá menudo de vuestras buenas nuevas y de 10
que masse ofreciere, porque recibiré dello muy particular contentamiento. Y porque
esta no sirve para mas, acabarécon-rogar aNuestroSeñor 08 tenga, illustrissima du­
quesa, mi muy cara y muy amada hermana, en su continua guarda.

De Laredo, á VIII de setiembre 1559.

(8 Septembre i~t)9.)
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(t) AotogrDphe.

Señora, despuesque se rebolvíéron estas cosas de Francia, no he osadoeseríví )'OS

largo, por no poder ir las cartas en cifra. En esta, que irá por mar, pienso hazerlo y res­
ponder á vuestrascartasá lo mas necesario dellas.Tnmbien me ha detenido de no escrí­
vires ayerestadotantos días en Alcalá, por el maldel príncipe, que rué tan grande como
ya habreis savido y~ despues lamejoria que se ha ido continuando y bien á priesa, el
estar fuera de peligro :. mas el cicatrizarse la herida'ha ido y ba tan despacio que en
muchos días, yquizadeaqui á un mes,no estará acabada; masyase levanta, y parece que
con mejores fuercas y color que antes. Demas del aprieto en que nos puso el mal del
príncipe, me ha pesado mucho dél, por la dilacion que será para la ida á MOIlQon" para
donde estabayoyaoe camyno, aviendo de pasar primero por las fronteras deFrancia,de
Fuentarabía y San Sebastian, para dar órdenen la fortiflcacion dellos enque ha avidomala
órden basta aquí, y de allí á Navarra á lomismo y á hazerjurar al príncipe, como se ha
dehazerdespues en Aragon; y por ser estas tierras frias y ásperasy de muchas nieves y
malos camynos, combenia verlas en el verano. As! qu'el mal de) príncipeha desbaratado
todo esto, que fuera harto combeniente tenerlo echado á parle. Visto quanto estará para
ponerse en camyno largo, tomaré resolucíon de lo que se habrá de hazer en todo.

Esto es lo que por acá pasa: de que me ha parecido avisaros antes de entrar en res-
ponderá vuestras cartas~ demas de lo "que" se os escribe.Y:. ha escrito en francés yen
cifra. Por estas cartas vereis lo que 'por agora yo pue<Jo tiazer nara ayuda á las necesi­
dades de ay; y creed que entiendo quan grandes son, y que me duele mas que á nadie

T:verlas, pOl'~ue meNa mas en ello que á nadie. Yquando no ublese otra causasino estar
. vos ay '1J saverel trabajo que pasaís con ellas, queriendoosyo tanto y con tanta razón, .

lo seria muy bastante 'para que yo tubiese grandissíma voluntad de proveer muybien lo
de ay como la tengo. Mas las .neceeídades de acá son tan grandes, ya quedado todo de
manera de las cosas y tiempos pasados, que con aver creseido mucho myhazienda des­
pues que vine en estos reynos, no hay forma para cumplir mucho de lo que aquí es
menester, ni para pagar muchas cantidades que se deven de lo pasado en muchas ma­
neras, ni ha aprovechado para esto avérseme hecho mayor servicio por estos reynos
que nunca, y averse hallado algunas invenciones nuevas y cosas de que se ha havido
algundinero, y vender siempre á los que han querido comprar, tanto de las órdenes
que yo tengo á cargo (siguiendo lo que Su Md, que aya gloria, hazla, por la bulla que
tenia para ello) como del patrimonio, y no solamente en rentas dél, sino en villasy

---~-----------------~~



• ••••••jr¡¡m_.__....

PRÉFACE.LXIl
lugares: qu'es lo que ay no se haze, por mas necessidad que aya; es verdad que en Bra­
bante no se puede por lo de los estados. Y la misma contradícion ay acá por los del
reyno y leyes dél harto fuertes, que no se puede vender ni snagenar.nada del patrimonio
de lugares sin consentimyento de una gran parte del reyno; y demásdesto me fué fuerca
en Toledo, porque viniesen en lo del servicio, hazerles de nuevo otra promesa sobre
esto. r.-ias, no embargante todo esto, se pasa. por todo y se vende lo que se puede. ' para
suplir las necesidades .de acá, y todo no basta con gran parle para lo que seria menester ~

y creedque si no fuerapor estas cosas que.hedicho, y que si estubíera la haziendacomo
yo la hallé, que fuera imposible averse sostenidolo de aquí. Con el tiempo yo espero, si.
no sucediere guerra ó cosa nueva (que con lo del armada del Turco del año pasado se
hizo gran gasto y desbarató mucho todo), que se pondría en buenos térmynos lo de acá
para poder ayudar á lo de ay; mas por agora creed que no podrá ser, por las causas
que he dicho: de que me pesa quanto podeis pensar. Y bien veo que no es remedio
este para lo de ay, mas no puedo dejar de decirlo para my descargo, y principal­
mente con vos, que con razón le devo de daros ningun trabajo, siendo cosa que
yo tanto devo de estorvar y que tanto me ha de doler, como cierto lo haze; mas sé tam­
bien que sois tambuena hermana que, quanto mayor fuere el trabajo y mas pesado, le
tomareis de mejor voluntad por amor de myy por lo que.me va en elloy en la conserva­
cion desos Estados que yo tengo en tanto, comoes razón de tenerlos, abíéndolos visto y
conocido; y sé que con vuestra presencia y con 13. buena manera que teneis en gover­
ñallos, y tan gran cuydado dello, que no podrá dejarde aprovechar mucho por 10 de ay;
y aunque sé que no es ~enestel', no puedodejar de pediros quanto pueno que lo llebeis
adelante ~sí. Y para estas necesidades no es buena ayuda la que hazen los estados de
Brabante con no conceder las que se le han pedido, y. no tanto por la falta de las ayudas,
pues ya están gastadas, como en la dilacion, qu'estorvan no pedírseles otras, de que
habria tanta necesidad.Yo no sé ya quéme diga, si.desta vezno acaban. Ciertoescosa en
que se deve de myrar y bien digna de remedio, que por sus locuras quieren perdello
todoj y si pudiese hallarse alguna forma 6 manera para apartar estos .estados y divi-
dirlos,.como decís, cierto seria una'cosa muy combenientey á que es razon que todos
atendamos, para no dexar pasar la ocasion, si viniere. . .
. ; Cierto para 10 de las íortlñcaclones de ay querría mucho que se hallasse alguna forma,
puesyo no puedo darla por agora de acá, como lo deseaba; y seria muy combeniente
cosa no perdermastiempo en estodél que se ha pe~did.o,y no sé conq~é. color se puedan
escusarlosestadosde .ayudar á esto, siendouna cosatan combeniente y necesaria y la que
mas puede asegurar la paz, por laque se desconñaría de poderse hazer ningun efecto
contra esos Estados, si los viesen bien fortificados; y esto combendria que se hizlese
tantoá la parle de Alemania como de Francia.

En las cosas de Francia no tengo mas que deciro~ de lo que hab~eis visto y vereis por
las otras cartas, sino que me hazen estar COn tanto cuydado como es raza?, yendo en el

I

.r

11'··/·'
¡!.

I
11

j

!!
l'¡

I~

!:!
¡:á
l'

!.:. ~~l '

:;

l~
I ' ~

¡:¡
i.1

r:

"

i
~ !



' !

, ,' :

.t'

. ;
"

I

i .

. /

.¡

. "

¡ .
1,

/

LXIIIPRÉFACE~

· negocio lo que va, así al servicio de Dios como á todo lo demas; y esto me.ha hecho
· no poder dejar de ayudar á Ioscathólícos, aunque ha venido bien mal á.propósito lo que

allí se gastará, que se ha quitado de lo que andaba juntando para.pagar my casa, que
les devo desde que de ay partí. Y aunque la ayuda suene que se da al rey. y á la reyna~

ya habreis entendido, por lo que ha ido en cifra, que si ella no estubiere como.deve, no
quiero que .se le dé, sino á los cathólicos, sean quienes fuesen: que solo taborecery .ayu­
dar su causa me haze hazer esto. y escríviros lo que aquí digo, y rogaros que así lo
encamvneís,. ..

Harta pena me ha dado ' ver, por.estas postreras cartas de xm demayo que de ay han
venido, la dificultad que en esto habría, porque'cierto me.parece que ni al servicio de

-Dios, qu'es lo principal, ni al myo ni al bien de mis 'Estados,combiene dexar de ayudar á
· los cathólícos. Bien veo que se aventura algo en ello, mas cierto se aventura mucho

mas en dejar que'prevalezcanlos hereges ; que si lo hazen, estamos ciertos que todo su
negocio ha de ser .contra my y contra mys Estados, para que sean como' ellos: lo que
yo no tengo de consentir ni disimular jamás, aunque me costase cien mil vidas, si
tantas tubiese.

y á este propósito no dejaré de encomendaros mucho.las cosas de la religión de esos
Estados, aunque veo quan bien lo hazeís y el cuydado que teneis dellas, .pues qnanto
peor estuviere lo de Francia, tanta mas causa ay para tener mucho cuydado de lo de' ay.
Paréceme que los quehan entendido en lo de Valencianas han andado floxos en esto, y
tgnto mas es menester vuestra mano en ello, como yo veo que la poneis; y segun las
cosas yo veo, no puedo dejar de tener opinion del marqués de Vergas de que no haze en
estas cosas lo que deve y es obligado. Vos'n1yrad si comberná .hazerse en esto alguna
cosa, y qué seria lo que se podría y debrla bazer.

Aunque veo también ]0 que hazeis en lo de los nuevos obispados, porvenhechado este
negocio tan importante al servicio de Dios.á un cabo, os lo buelbo á encomendar mucho,
y que veáis si se poaria acaDar de lomar algunaforma con estos diablos de Brabante para
que acabasen ya con esto de las abadías, y por su tema no se difiriese ya mas esto, ni
se hiziese tanto daño al servicio de Dios y buena dotrina desos Estados. A Roma se ha
escritosobr'estas cosas todo lo que me ha parecido combenír, como lo vereis por las
copias ' que se os emhian j y la dílacíon que allá ha avido ha hecho harto daño
en estos negocios.

He visto lo que muy prudentemente me respondeís á lo que os escriví de la queja del
príncipe de Orange y Musrs d'Egrnont y.de Glajon. Y aviéndolo entendido todo.tan par­
ticularmente, me parece muy bien lo que decís, y tantomas me conformo en ello que no
es my intencion que se haga nada con ellos de nuevo, sinosolamente lo que os dexé en
instrucion á my partida desos Estados.Y haziendo así, como se haze, ellos no tienen de '.
qué se quejar, y menos de que no se les dé cuenta de lo que se haze estando ausentes;
y .si vienen con otra queja, yo os aseguro que yo les responda como merecen. Y si el
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príncipe de Orange ubiese pasado mas adelante en lo de protector de Brabante, mere­
ceriamasque palabras, siendo una cosa de tan ruin calidad que allí no sé yo que se
pudiesezufrlr. Si ubíere mas desto, avisadme luego dello y de.vuestro parecer; y el
que tubístes en responder li él Y al conde d'Egmont á lo que os dixeron me parece muy
bien. Ycreed qua de my parte ellos ni nadie no han savido ni sabrán lo que vos m'es­
crivís sobre estas cosas ni sobre otras; y es muy bien considerado lo que decís que no
combiene. por aquellas causas, poner á ninguno destos las armas en la mano, y yo no
os ordenaréotra cosa.

Yo veo bien quanto combiene myida para todas estas cosas, y sin esto no me faltaria
voluntad de hazerla. La posibilidad es la que he dicho largamente arriba, y áse de
myrar si combendria ir la persona sin mas, y si se podría recevtrdesto mas daño que
provecho: que quando sehiziese lo que á esos Estados cornbiniese. .tened por cierto
que los peligros de la mar ni los de la tierra no me detendrían mucho, que en todas
partes los hay. Y quando estos fuesen muy ciertos, yo quiero tanto á esos Estados que
por su bien no se me daria nada de ponerme en ellos. Con dinero todo creo que se haría
bien, mas sin él yo no sé cierto qué se puede hazer. Ni ay ni aquí yo no dexo de buscar
todas las formas que se pueden de averlo: mases tanto lo que se deve y.es menester,que
todo no basta,

E entendido lo que m'escrívís sobre la nomynacion del hijo do Barlaymont para Lieja
entre otros. Yes así que la principal causa que tube para no nombrarle fué la edad y la
(tue dixe: pero también seme ofreció otra que callé, y es que, si piensa que su hijo ha
de venir así obispo de ~ iej a ,. haria dificultad y daño en lo de los nuevos obispados. ROl'

la dificultad y"incombenientes que sabeis que les ponen los de Lieja. Pero, si á vos
qu'estais sohre el negocio y lo entendels mejor todo, os parece que en esto no ay íncom­
beniente ":1 que cornbíene nombrarle entre los otros, yo os lo remyto para que, pare-
ciéndoos bien así por las causas que m'escrívts, le nombreis. «:

Muy bien es que se acabe de hechará un cabo lo de Marihurg, Felipeville y Charle­
mont j ysi ya no lo estubiese, yo os encargo que deis toda la priesa posible para con­
cluyrlo yconcertarlo. Muy bien decís en lo de Grave, y en lo mismo estaba yo, y así no
dexaré que se hable mas en ello, aunquecierto no sé de adonde tengo de pagar lo que
ofrecí al príncipe de Orange yconde d'Egmont, cumpliéndose eltérmynodeaquíáun mes;
y vos vereis biencomo tomaran la dilacion, aunque quíca la merecerían. Sybienserá, me
aviseis de lo que en estoos parece quedevo de hazer.

:odadía ~s encomyendo mucho que procureis el castigo de los pasquines, pues
veis quanto Importa el castigo; y aunque sea tarde, no dejará de ser siempre á tiempo
castigarse tan gran maldad.

Visto lo que m'escrivís, he tenido por bien que pueda Armenteros pasar aquel oficio
deNápoles en Alberto Pínelo.

Fué muy bien avisarme tan partlcutarmente de lo nuevamente sucedido enValencianas

: ,
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que me na parecido mqy mal, y que no podria dejar de resultar tan grande inconve­
niente de I:¡ ñoxedad con que lo trataron los que fueroná ello. r aunque se ha remediado
algo, me parece que f,alla mucho para castigar tan gr~n maldad y de tan mal exernploy
consequencla;' y ast.os pido y os ruego que tengáis la mano para que se castigue tal
cosa con el rigor y demostración que es menester.

Yo cierto estoy espantado de ver las cosas de que allá se trata, segun lo que m'escrívís
en esta c3~ta de XIlI de mayo, y el poco fundamento que tienen ni ~endrán en Io de.la
inquisicion ni en las otras cosas, ni en otras ningunas que sean ir contra my juramento,
que quiea le tendré en mas que ellos los suyos. Lo que mas ne pesa de todo esto, y cierto
una de las cosas que mas me hazen desear el remedioy my ida allá, es por lo que hacen
con el cardenal, mereciéndolo él tan poco que le den tan ruynes gracias de lo que
ha trabajado y trabaja en beneficio de esos Estados. Vos le animad (aunque yo confio dél
que no será menester)'á que pase por todo con el ánimo y sinceridad que hasta aquí, pues
esto es lo que se ha d'estimar de un hombre, y no el andar en las niñerías qu'esotros
andan; ymyrad SI ay algo que hazer de my parte para remedio desto, que cierto sele
deseodar, y tengo al cardenal la buena voluntad que sus servicios merecen,

Si apretaren los estados de Brabante en que proveais las abadías, quando no ubiere
otro remedio, me los remitid, diciéndoles que son de las abadías que yo be reservado en
iny la provision,
. .Ya os he dicho arriba las causas por que no he r.espondido largamente á vuestras
cartas, y no ay otra causa en ello ni en my, sino mucho cuydado de tener con vos toda
buena inteligenéia, como lo requieren los negocios y me obliga y merece la que vos
teneís déllos y de avisarme de todo: por. que 05 doy muy muchas gracias, y por 'el gran
cuydadoy vígllaucla que veo que vos teneis de todo, y principalmente de lo que toca á
my servicio y reputacion : y os pido lo lIeveis así adelante. Y es muy bien que no
consentais las juntas que decis que quieren hazer, y así lo haced en todo.caso, pues
veislo que import~ y. elmal exemploqueha dado lo deFrancia enlas juntas que allí ha avído.

Despues que he conien éado esta carta, con que me parece que he respondido á lo mas
de las vuestras, ha ido siempre adelante la mejoría del príncipe: de manera que un dia
destos espero qu'estará para venir aquí y pasar á alguna parte I.D~s fresca á rehazerse
unos días del mal pasado.

Tambien he recevido vuestra carta de xnn- del pasado; y pues viene en cifra, porque
ha sido menester darla á Goncalo Perez que la descifrase, como lo ha hecho él mismo,
le he ordenado la respuesta que ha de hazer en ella, porque en la misma cifra pueda ir

. el duplicado della por Francia. Y demas de aquello y de lo que allí verels, no me queda
que decir, sino que estoy muy espantado de ver qu'esa gente ponga. tan adelante estos
negocios, y que quedo con gran deseo esperando vuestro parecer, pues sé que será muy .
prudente y dado con muy buena voluntad y mucho amor, que buena esperlencia tengo de
ser todo esto así.

JI .
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(i) Alllogrnphl'.

(22Janvier 1564.)

,\ la señora Duquesa de Pa1'11la y Plazenzia, my hermana.

Vuestro buen hermano,
Yo EL REY.

.-"

Señora, de Armenleros, vuestro secretario, he entendido todo 10 que se os ofrecióem­
.biarme á decir con él, tanto sobre las cosas que tocan á esos Estadosy á mi servicio quanto
sobre vuestros particulares y del duque y de vuestro hijo; y me dixo muy particular­
mente lo que ay, por servicio de Dios y myo, trabajáis siempre, y el mucho amor y
diligentia con gue ay entendéis en lo que me combicnc. Que aunqu'esto no fué cosa
nuevapara my, todadia holgué d é entenüerlo tan particularmentc ~ (leque tan confi(len­
temente tratásedes comygo solo todo 10 que os pareció combenlr á rny servicio; y así
os ruego mucho que lo continueis de aquí adelante: que de todo se tendrá el secreto que
combiene, ·como me 10 acordáis.

Quanto á los negocios que tocan á esos Estados y otros, os respondo partlcularrnente,
en la carta que os escribo de mano de Goncalo Perez, a todos los puntos que venian en
la instrucíon que distes á Arrnenteros, Jos quales he visto y examinado como hora
menester en cosas de tanta importancia;y se ha tomado por el mejor espedíente yremedio
por agora lo que allí VeI'EÜS y lo que 05 dirá Arrnenteros, á que me rcmyto : todadía
rernytiéndolos á vos, pues teneis presentes las cosas; y vereis lo que mas combendrá de
usar de la forma que mejor os pareciere. Yyo 03 encargo; quanto puedo, que con el zelo
que sé que tencis al servicio·tIe Dios y al myo, y convuestra gran prudencia que aveís
siempre mostrado en todas las cosas, os empleeis en dar el remedio que veis que es
menester en las cosas de esos Estados: valiéndoos para ello,en lo que fuere menester y os
pareciere, de la ayuda y obra de esos señores; los quales teniendo el amor á my servicio
que me aveis embiado á decir con Armenteros y que á él le rogaron lodos que me dixese,

LXVI
Ypor no alargar ya mas esta carta, meremyto á lb queirá de mano de Gonzalo Perez;.y
. la mísma causa me remytiré aquí también á lo que alli diré sobre vuestros parü-

por -, . . d· é
culares y del duque, pues veréis allt lo que se me ofrece en todo. Solamente Ir c¡ ue
creais que no ay falta de voluntad en nada, porque esta tengo yo y tendré siempre muy
grande para todo lo,que os tocare, y para desearos lodo bien y contenlarnyento que plega

á Dios que tengáis siempre.
De Ma,drid·, 'á xv de julio 1562. ·
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no puedo creer sino que no dexarán deemplearse enlo que deven y son obligados. y tanto
mas embíándoles á mandar cosas que 'son tan en servicio de Nuestro Señor y beneficioy
conservaclon de esos Estados. Y pues todos ellos (ycon mucha razon) tienen tanta satis­
faeion de la manera comovos os avels con' ellos yen todas las cosas, y están deseosos de
atender á las de rny servicio por vuestro medio, yo os ' ruego que los trateis de manera
que se pongaen execucion lo que yodeseo y os escribo que cornblene á my servido, qui­
tando y remediando vos los Ineomheníentes que se podrían ofrezer, como sé que lo
sabreis hazer: en lo qual mostrareis, como aveis hecho siempre. el mucho amory zelo
que tenels á rnyservicio. y la razón que yo tengo de quereros como os quiero, y de con­
fiar de vos lo que confío .

Quanto á los negocios particulares vuestros y del duque y de my sobrino, me ha dicho
Armenteros lo que le mandásteís ; y me hizo de vuestra parle un gran resentimyento por
la respuesta que, los otros días, os mandé hazer por mano de Gonzalo Perez; y me dixo
que os parecía estraño que yo no os declaraba la causa por que,no os combenía por agora
tener el castillo de Plasencia con las condiciones que ofrecíades. y lo que sobre todo
esto tengo que responderos es que, aunque no me querra ís creer, como seria razonque
lo hiziésedes, no dexaré yo de perseverar de hazer, en beneficio vuestro y de vuestras
cosas, laque séque os combieney soy obligado. y aunque son estas materias de que no se.
puede ni cambiene tratarparticutarmento, todadía, por la mucha instancia que me hazeis
y que de vuestra parte me ha hecho Armenteros, he querido decirle lo que dél enten­
dereis, lo qual servirá para vos sola: que así os comhiene. Del resentimyento que hazeis
no me parece que tenéis razon, por que allí no abia cosa que os deviese de dar descon­
te~tam~ento, tratando yo con vos con la llaneza que dévó á,una tan butma hermana y á
quien saben lodos que yo quiero 'í extímo tanto que no hay para qué hazer nuevas
demostraciones. ~ sed cierta que ni la respuesta que allí se os díxo, ni otra cosa de lo

, que toca á vuestros particulares, que no rué vista ni tratada sino por my solo, y que Gon­
<;alo Perez no comunica con los del consejo sino lo que yo le mando, y que de aquel
capítulo que os tocaba, ni de las cartas .que os escrlvo de.mano de Goncalo Perez, no
tubiéron ni tienen noticia dellos las personas que vos sospecháis. Pero estad con el ánimo
reposado, y atended á la conservacion de vuestra salud que tanto importa, y á tener el
cuydado de lo de ay que yo de vos confío, hasta que, como os dirá Armenteros, yo pueda
ir, como deseo, en persona á consolaros y á ayudaros, como vos aveis hecho á my. Yen
el entretanto, pues os parece bien á vos y al duque el casamyento de Portugal, he man­
dado á Ruy Gomez qu'escriba allá sobre ello, y se tratará con el amor y cuydado que si
fuera para el príncipe my hijo, por lo que quiero al vuestro, como os lo dirá Armenteros
mas largamente; y al Ardinguelo (1) quedará aquí el cuydado desto : por lo qual y por lo
que s'é que Armenteros os sirve allá, le'he mandado bolver con este despacho. Del qual

, '
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.A la señora Duquesa de Parma y Placencia, my hermana.

1 . "

Señora, en francés y de manode Gonealo Perez os respondo lodolo que se me ofrece
sobre las carlas que he 'recevidovuestrasdespues quepartió Armentetos 'Y yode Moncon;
y asíaquí no entraré derepetirlo, sino de daros siempre muchas gracias por ]0 que ay
trahajaís y por el cuydado que veoqueteneís de myservicio"y de lo que me toca.Solome
ha pare<;id? encomendaros, demás de lo de la religión (de que veo el cuydadoque teneís
y tengo grandissimo contentamyento dello), lo quetoca á la justicia: en que me parece "

(18 Février 1'564.)

entenderéis como, luego que mehab16 en lo del asínámientc en Nápoles, escribí al virey
que lo pusiese en execucion, para que os pudiésedes valer dello para parte de vuestras
necesidades, á las quales tambien,como jo tenga mejoraparejo que agora, no dexaré de
proveer, 6 antes, si vosde ayme abriéredes algun camyno para que pueda hazerlo.

y conesto, remytíéndome .en todo 10 demás á Armenteros, no digomas sino que Dios

os guarde como deseo.
Después desta escrita, porque ha días que lo está, receví una carla vuestra sobr'el

parecer que me dais de que procure se hagan cardenales á my debocion, y entre ellos
Gon~al0 Perez, por las causas que allí decís. Y aunque es todo aquello muy bien dicho
y muy bien considerado, como lo son todas las cosas que vos decís, todadia por algunas
que me mueven á ello, por agora no pienso tratar desta materia: y quando lo quiziera
hazer, no sé si Gonealo Perez tendrá salud para ello: que me parece que anda muy falto
della.

Todo 16 demás vereis por lo que os escribo de su mano y en francés. Solo me queda
que deciros que, viendo do la manera que está lo de ay, me ha parecido cscrivir de my
mano al cardenal lo que creo que os mostrará, que es que me pareceque, como de suyo,
deve de tomaralguna ocasíon para ir á ver á su madre, y que os pida licencia para ello.
Paréceme que se la deveis de dar, si allá no ubiere alguna novedad por donde no se deva
de hazer, y de manera que no parezca que yo lohe ordenado. Veamos si con esto harán
esos señores lo quetanto es menester yos han ofrecido. Y de todo ]0 que se hízlere en ]0

uno y en lo otro me avisareis siempre, con vuestro parecer, pues será tan acertado.
De Mon"C;Oil, aXXII de enero f564. ( ·c

iVuestro buen hermano,
Yo EL REY.
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Vuestro buen hermano,
Yo EL REY.

·PR'ÉFACE.

'(2,0 Octobre 1565.)

(t) Autographe .

'quemuchos de lo!; mlntstros dellano bazen lo que deven ni lo que es 'menester á la
buena admínístraclon della. Ypues veis10 qu'esto importa y la obllgacton que tenemos

, ':\ 'ello, yo os encargo tpucboolra vez deis en ello la órden que comblene; que para esto
'no creoyo que ay qu'esperar ámy ida; y seria harto malser menester para ~sto,allnque

paraqualquier cosala deseo 'yo 'mucho, 'Y procuro que losnegocíos de por acá. den lugar
;\'ella.Sobre lo'que osescrivíel otrodíadelaidade aquellapersonaá su tierra, se me ofrecé '
agora que desp~eshe vistoUna carta suya en que dice .queno faltan en ella personas
que tambien busquen y procuren rebueItas, y malas voluntades. Y por esto no sé si, en
lugar de apaciguar unas cosas, reholveríamos otras. Yo creo que 'él os habrá informado
mas particularmentede lo queen esto ay;yvosvereisel inconveniente que en ello podría
aver, y si todadía fuese menester salir de ay, si bastaria que fuese, con achaque deste
tiempo, adonde cstubo pocas dias ha, y á visitar, lo demás de aquel cargo, pues es la
mayorobllgacion dél. Y entretantomepodríades avisar de lo que en esto os parece, y

en todo, y e~ lo que se habrá 'hecho y habrá resultado de lo que lleb6 Armenteros.
y por lo que desto podría resultar, me ha parecido advertiros dello, estando muy'cierto
que vos encaminareis y hareís10 que fuere mejor.

De Barcelona, á XVIII de hebrero 1'564.

Señora, yo respondo tan largo '6 todas vuestras cartas, así en francés como 'de mano
de.Ooncalo Perez, que casi no me queda que decir; y así no servirá esta para 'mas de
'rogaros quanto puedo que, en las cosas que alli os escribo tocante al remedio de .la
rellglon, os mostrei,s y empleeís con el cuydado que soleís, y mayor si ser pudiere,
porque será librarme á my del mayor que en esta vida tengo. Y pues, como digo, nín­
guna cosa me da al presente tanta pena ycuydado como ver lostérmynos 'en que .están
las cosas de la rellgíon en esos Estados, 'yqtlecada dia van empeorando, deseando yo

, tanto el remedio dellas, he querido traeros á la memoria lo que diversas vezes me aveís
, escrito, que my ida 'á esos Estados seria el remedloqu'estas cosas podrían tener : y
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así' os ruego y encargo mucho que con el primero me aviseis si os parece agora lo
mysmo, y qué camyno se podria tomar para que my ida fuese provechosa y remediase
Jo de la religion, que es el fin principal que yo tengo y por elqual no ay peligro en
esta vida á que yo no me pusiese. En lo demás de la 6rden de los consejos, por ser de
Ia calidad que veis, quiero myrar mas en ello, que ninguna mudanca ay que no trayga
inconvenientes; y así es menester myrarmucho en esta. Coil mucho deseo estoy de
saver la llegada de la príncipesa vuestra nuera; plaga á Dios que sea como lo deseaís.
y élos guarde como deseo.
" Del Bosque de Segovia, á xx de otubre f565.

Vuestro buen hermano.
Yo EL REY.

A la señora Duquesa, my hermana.

No VI(t).

(13 Février 1566.)

Señora, si notubiera tan á mano despachará Mus' de Vaulx qu'embio á visitaros, á vos ,
y á vuestros hijos, y daros la nora buena de su casamyento, comoél os dírá de my parte,
uhiera os despachado un correo solamente para escribiros dos cosas que afluí diré, .
porque á las.demas de 'vuestras cartas no pooré agora, por ser. dé tanta ímportancia y

tener yo poco tiempo, por andar muyocunado en las provisionesque son menester hazer
para este verano : gue no ' es nada buena ayuda para muchas otras cosas que son
menester. Una de las cosasque digo que os queríaescrivires que quisiera mucho-que se
ubiera hecho luego justicia de aquel que hizo ay tan gran maldad comola,que m'escrívls
que hizo ay uno en tirar con un libro al santísimo sacramento, pues tan gran delito, y
hecho ayen vuestra presencia, no fuera justo qu'estubiera tanto tiempo sin dársele el
castigo que merece. Ycreed que la dílaciori haze mucho 'daño en estas cosas, aunque
bien creo que nohavrá sido por culpa vuestra'.Yo os ruego mucho, hermana, que si,
quando .esta llegare; no fuere hecho el castigo que se deve á tal vellaquería, que en
todo casohagaís que se haga luego con la demostraciony exemplo qu'es razón, sín que

. se dilate ni entretenga mas, porque solo esto haze mucho daño, quanto mas seria sí nose
castigase mas esto donde vos estáis. Yo sé que no será así. Y de lo que se hiziern me
avisad luego con el primero, por lo que holgaré d'entender que sea como aquí os digo.

Podo que tambíen quería despacharosel correo, hera para avisaros (como lo quereís)
del recibo.de vuestra carta de XII del pasado, la qual guardaré para dar al hombre que

(n Autograp1Jc.
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A las eñora Duquesa, my hermana.

(1) Autographe,
(2) Je n'aí pus trouvéceuenutre lettre.

Vuestro'buen hermano,
Yo EL REY.

decís en ella, quando venga; y así hasta entónces no ay mas que decir, sino que hizístes

bien ea prevenirme de lo que allí decis ; y así acá no se innovará mida;
Por ]0 que sé que holgareis de saverlo, no quiero dexarde deciros que la sospecha

d'estar la l'eyna 'preñada ba adelante, confirmándose siempre mas los señales dello. De
]0 que sucediere os avisaré; plega á Dios que sea lo que mas' combenga á su servicio. y
que os guarde 'como deseo.

De Madrid, á XIIl de hebrero 1566. ,

(1er Avril 1566.)

N" VII (1).

Ricevuto a 8 di marzo 1566. (De lamaín de Marguerite.)

Señora, aunque quisiera mucho despacharos correo y responder á todas vuestras cartas
antes de Pascua, no ha sido ni es posible, así por aver estado malo Goncalo Perez todos
estos dias, que, como saveís, le he menester para esto, como por aver yo andado muy
ocupado en las provisiones que a sido necesario hazer para la defensa del armada del
[ urco, como en otros muchos negocíps de priesa y importancia. Y hallándome aver .
ya hecho un grueso gasto en' esta deíénsa del armada, como teríeístentenüitlo, me a
ha parecido que con po~o mayor que se hiziese se podria p,rovar la Jornada de ~ rge l , si

,la armada no viniese, corno algunos quieren decir; y así me ha parecido üesde agora
, prevenirme para esto, porque á la verdad es muy necesario tornar aquel lugar por

"NTmuclias causas, y, no es la menor d'ellas quitar en esto uno 'de .Ios mayores inconve­
nientes que ay para pasar yoen esos Estados: que no sé comose podria hazer dexando esto
á las espaldas. Y cierto (si agora no se provase, ya que forzosamente está hecho el mayor
gasto para la defensa, lo que no se podia escusar, y qu'está lo que se puede pensar, y

. ' , ,
dexa 10de la hazíenda de acá del todo ruynado) no creo que jamas se podria empren- .
der ni. ~vria forma para ello. Y aunque agora falta harto, espero que para esta empresa
ayudarán estos reynos quando la sepan, por importarles tanto. Con la confianza que yo
hago de vos, me ha parecido advertiros 'y avisaros de todo esto, confiandoyestando cierto. . . .. . " '.
que guardareis en ello el secreto que veis que conviene. Y para este propósito y, quando
esto no saliese, dexar estos reynos proveydos, que agora no 10 están 'nada, se hazen las
provisiones que vereis por esotra carta que va con esta (2), tomando allá yacá, para hazer-

~. .
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las la ocasi ón queallí se dicede la venida de la armadaá las partes de acá. Yasí sola vos
saveís allá lo cierto deste negocio. Y pues veis, si se ha de hazer, lo.que conbíene la
brevedad, yo os encargo que con ella hagais proveer luego todo lo que allí se dice, sin
que faIte nada, porque qualquíera cosa que faltase seria no hazerse nada. Y 10 que me
respondiéredes á esto sea á parte, porque, hasta ver lo que haze el armada, yo 1'\0 quer­
ria publicar nada dello. Acá estamos buenos todos, y la sospecha de la rcyna va muy
adelante; y yo quedo deseando que vos lo esteis y mys sobrinos. Dios 10 baga así y os

guardecomo deseo.
De Madrid, ~ primero.de abril.t 566.

Vuestro buen hermano,
Yo EL RBT.

A la señora Duquesa, my hermana, en su mano.

Ricevulo alli U di aprile 1566. (De la main de Marguerlte.)

. No VIII (1). .

(t2 Mai 1566.)

Señora, las cartas de vuestra mano dexxvmarco, tres y trece del pasado he recevido,
á que responderé en esta brevemente, p,orque las ocupaciones gu'estos días se me ofrecen
no dan lugar á ello, y tanto mas abíeñd ó muerto Gonlialo Perez al tiempo que sabreis,
que no dexará de hazermo harta falla para estas cosas.Y así por. lo uno y por lo otro, y
mas principalmente por la· importancia de la materia,no he podido responderos antes á
ella, ní lo haré agora, por estas mysmas causas, á las cartas que de antes tenia vuestras.
Vos veréis, por lo que os escribo en francés, todo lo que aquí yo podría deciros y todo
lo que respondo á vuestras cartas, y así aquí no apuntaré sino lo que requiere respuesta
de las cartas de vuestra mano; y antesdesto no dexaréde decirosel contentamyento que

. yo he tenido de ver con la prudencia y valor que os aveis avido en las cosas que ay han
pasado, que cierto a sidobien menester. Tambien fuémuybien, por las causas que decís,
llamaray convosen aquel tiempo á los que llamástes, que no se podía dexar de sacar
mucho fruto dello ; y también lo Iué lo que haveis hechoconla gente de armas, y lo será
que procureis de tenerlos contentos, para que sirvan siempre que sea menester; y tam­
bien lo a sidodar las buenas palabras que decís al gentilhombreque os trae los avisosy
al que os le truxo, y así 10 hazed y los entretened. No dexaréde deciros que, en el poner
en parecer sobr'elmoderarlos placartes, quesiendo cosa de tanta importancia la conser­
vacíen del castigo de los malos, no deveís jamas de consentir que se ponga en plática y

(i ) Aulographe.



Ala seiiol'a, Duquesa', my hm'mana.
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" Vuestro buen hermano,
Yo EL REY.

.J

PRÉFACE.

n.

pareceres si conviene 6 no el moderallos ; y tan poco consentireis en ninguna manera'
del mundo que se junten los estados; 'Y si alguno os hablare en ello, pasareislo en disi­
mulacíon, sin dar á entender que no se ha de hazer ni que tengaís órden myadello.
Creo qu'este os llebará un crédito para lo que m'escrívís qu'es menester algun dinero
para tener avisos y otras cosas; que yo he mandado que se procure, aunque aun hasta
en esto no dexa de aver dificuldad. Demás de lo que os escrivo en francés, conviene
mucho que hagais todos los oficios que víéredesconvenir con las villas, haziendo mucho
caudal ycuenta de estar ellas firmes en lo que deven, y procurareis de mantenerlas en
esto y en my servicio, diciéndoles lo que os escrivo en francés de my ida, y qu'es á
myrar por ellas y hazer lo que les cumpliere; y sobre todo procurad que no se junten
con los coligados.El expediente qu'el marqués de Vergas os propuso de que se lebantasen
caballos para ayudar al Emperador, no conbiene en ninguna manera que tal se haga ni
vos lo consentais, ni que se haga ninguna leva ni junta, y voslo myrástes muy bien con
los inconvenientes que pusístes .en esto al marqués. Y en quanto asu venida y á la de
Monteñí, por lo que os escribo en francés, vereíscomoyo me contento dello; y así venidos

. procuraré despacharlos con la brevedad posible.Yquanto á lo que m'escrlvís del príncipe
de Orange, vereis lo que os escribo en francés para satisfacerle: vos usad de aquello de
aquellamanera para qu'él quedesatisfecho,comoen laverdad tendrá razon d'estarlo, de my
voluntad. Yno l'escribo yo, por no tener carta suya. A dos que m'escrivló Musr d'Egmont
respondo de my mano, dándole las gracias del aviso que me da, qu'es el mysmo que á
vos, y de lo que se ofrece de servirme siempre, y por aquí lo que me a parecido á este pro­
pósilo. Tambien he mandado responder en francés á una carta que tube del conde de
ltIeghem casi en la IDy,sma sustancia. En los avisos y villetes que me aveis embiado se
tendrá el secreto qu'es razono Y quanto al juramento que decís seria bueno yo os escri­
viese que hiziesen los governadores y capitanes de casLillos, no me parece en este tiempo ·
hazer mandatos generales; y algunos podria ser que se agraviesen de que se les pidiesen
de nuevo, si ya no ay, costumbre de renovar el juramento, y otros podria ser que lo
rehusasen, queseria del incombeniente y consideracion que veis; yhecho el juramento, no
se podria tener mas conñanca d'el de agora que d'el que tienen ya hecho. A otras cosas
que me preguntais entendereis lo que respondo brevemente, y así aquí no·diré mas sino
que Dios os guarde como deseo. Si están aun ay vuestros hijos, dareisles mys enco­
myendas, porque no puedo escrívírles agora.

De Madrid, á XIl de.mayo f566,


